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Fin malheureuse. 
En France, le Front populaire est décéda; 

<fest le Front national qui le remplace. La 
découverte de la grande conspiration. da 
haut patronat et de la finance contre la Ré
publique, l'incroyable série de crimes fas
cistes, l'évidente complicité da Hitler et 
Mussolini fournissant de grandes quantités 
d'armes en vue d'un soulèvement réaction
naire, les compii aisances coupables nulle
ment douteuses de certains fonctionnaires 
st officiers et non les moindres — tout cella, 
bien: que le grand public à vrai dire l'ait 
accueilli avec une certaine indifférence, ne 
«aurait être remué davantage à fond et il 
fallait s'assurer qu'il ne le soit pas, d'où 
forclusion du gouvernement des socialistes 
et communistes, malgré toute la passivité 
«t la modération dont ils ont pu faire preu
ve. MM. Blum et consorts rue peuvent vrai
ment pas dire d'avoir fini en beauté. Le 
FYont populaire se termine d'une façon aus
ai lamentable qua le fameux Cartel des 
gauches d'Herriot. 

Socialistes et communistes, en auraientil s 
l'envie, ne pourraient faire de l'opposition. 
Leur politique étrangère, financiers, mili
taire, coloniale a été en tout identique à 
celle des précédents gouvernements bour
geois. Quant aux fameuses réformes socia
l'M, elles se trouvent déj|à bien amoindries 
et vont l'être encore davantage sous pré
texte de réajustement. Une fois de plus le 
politicantisme socialiste aboutit à une im
passe, le forçant à passer la main. C'était 
prévu, et il ne saura i t en être autrement 
Sans l'intervention de l'action directe popu
laire. 

Les alliances. 
Bakounime, en polémique avec Marx, fait 

ces réflexio»s à propos des alliances politi
ques: 

Ce ne sera pas la premiere fois que des 
hommes habiies, raisonnables, préconisa
teurt de choses pratiques et possibles, se
ront reconnus pour des utopistes, et que 
ceu» qu'on appelle utopistes, aujourd'hui, 
seront reconnus pour des hommes pratiques 
le lendemain. L'absurdité du système mar
xien consiste précisément dans cette espé
rance qu'en rétrécissant le programme so
cialiste outre mesure pour le faire accepter 
par les bourgeois radicaux, il transformera 
ces derniers en des serviteurs inconscients 
et involontaires de la révolution sociale. 
C'est là une grande erreur; toutes les expé
riences de l'histoire nous démonlrevt 
ju'une alliance conclue entre deux diffé
rente partis tourne toujours au profit du 
parti le plus rétrograde; cette alliance af
faiblit nécessairement le plus avancé, en 
amoindrissant, en faussant son programme, 
en détruisant sa force morale, sa confian
ce en luimême; tandis que lorsqu'un parti 
rétrograde ment, il se trouve toujours et 
plus que jamais dans sa vérité. L'exemple 
de Mazzini qui, malgré sa rigidité républi
caine, a passé toute sa vie en transactions 
avec la monarchie et qui, avec tout son gé
nie, a fini toujours par en être la dupe, cel 
exemple ne doit pas être perdu pour nous. 
Quant à moi, je n'hésite pas à dire que tou
tes les coquetteries marxiennes avec le ra
dicalisme, soit réformiste, soit révolution
naire, des bourgeois, ne peuvent avoir d'au
tres résultats que la démoralisation et la 
désorganisation de la puissance naissante 
du prolétariat, et par conséquent une conso
lidation nouvelle de la puissance établie 
des bourgeois. 

Voilà qui paraît écrit aujourd'hui pour les 
Fronts populaires, même pour ceux dont 
l'élément socialiste est numériquement de 
beaucoup supérieur à l'élément bourgeois. 

Triste expérience. 
Chacun admirera (l'aisance avec laquelle 

tes radicaux bourgeois ont jeté pardessus 
bord socialistes et communistes pourtant 

deux fois plus nombreux. Mais il n'est pas 
même concevable que ces derniers puissent 
se défaire des radicaux. Une solide majorité 
bourgeoise, fascistes et fascistisants com
pris, l 'aurait immédiatement empêché. C'est 
dire que même sous le ministère à direction 
socialiste, c'est une politique consentie par 
la bourgeoisie et par tan t nullement socialis
te qui devait se faire et qui, on réalité, a 
été faite. 

C'est ainsi que M. Blum a été le triste in
venteur de la « nonintervention », dans la
quelle il s'est d'autant plus obstiné que 
l'intervention italoaillemande devenait plus 
massive, meurtrière et dangereuse pour la 
France même. Quelle aubaine pour les gens 
de Ha City de pouvoir dicter leurs ordres à 
un ministre socialiste! Et combien Eden a 
eu la riposta facile, lorsque, accusé par l'op
position travailliste de faire une politique 
réactionnaire, il a déclaré ne faire que la 
même politique de gauche du Front popu
laire français! Quefl soufflet et quella honte 
pour ce dernier! 

Encore une malheureuse expérience, dont 
après celle d'Herriot, on aurai t pu se pas
ser. La victoire électorale de mai 1936, avec 
toutes îles promesses faites pour l'obtenir, 
n'a rien .sauvé et tout compromis. Mainte
nant, si les socialistes et communistes se 
séparaient de leurs alliés de la vaille, Ghau
temps aurai t la ressource de s'appuyer tou
jours plus à droite, et ne manquera i t pas 
de le faire. Un nouveau Poincaré pourrai t 
même ètra trouvé pour le reléguer au se
cond plan, comme ce fut le cas pour Her
riot. Les, politiciens sont toujours davanta
ge les hommes de leur classe que de leur 
parti . 

Le Parti communiste. 
Le r d e de ce dernier a été das plus équi

voques et en imposant aux socialistes de ne 
pas accepter une combinaison ministénella, 
sans eux, les communistes ont admirable
ment favorisé le jeu des ennamis de ce 
Front populaire, dont ils ne cessent de se 
réclamer. 

Rappelons qu'en juin 1936, les communis
tes, instamment priés de faira partie du 
ministère Blum, se sont défilés et n'en ont 
rien voulu. Attitude incompréhensible, cal
si quelque chose est possible, c'est bien au 
début, à l a faveur de l 'anthousiasme d'une 
victoire même électorale. Plus tard, tout se 
tasse, et l'on revient tout simplement à 
l'ordinaria amministrazione, comme disent 
les Italiana. Administration, bien entendu, 
qui ne saurai t être que bourgeoise. 

Comme toujours les staliniens, au lieu de 
prêter leur appui immédiatement, pensaient 
se réserver pour sa présenter comme de3 
sauveurs, une fois la situation aggravée. 
C'est ainsi qu'ils ont agi, par exemple, en 
Espagne. L'aide apportée par eux en octo
bre, aurai t au une toute autre valeur fin 
juillet et premiers jours d'août. Passons. 

En France le calcul s'est trouvé archi
faux. Lorsque Blum dut céder la main à 
Chautemps, ils offrirent leur concours qui 
fut brutalement refusé. A plus forte raison, 
devaitil en ètra ainsi avec le deuxième mi
nistère Chautemps, qui se proposait d'élar
gir sa base bourgeoise sur la proposition 
même de Blum. 

Nous nous excusons d'entretenir nos iec
leuirs de cette écœurante politicaillerie, mais 
cas t qu'elle n'en a pas moins une signifi
cation nettement antiouvrière. Ce n'est pas 
pour rien que M. Gignoux, le chef de l'Asso
ciation patronale française, a témoigné sa 
sympathie au nouveau gouvernement. 

Front populaire espagnol. 
Rappelons a^l8si l'histoire de ce Front. La 

victoire électorale obtenue, socialistes et 
communistes furent invités à participer au 
nouveau gouvernement avec les républicains 
bourgeois. Ils s'y refusèrent, les commu
nistes en raison de leur attitude toujours 
louche; les socialistes awac Largo Caballero 
du fait d'être alors dans les meilleurs ter
me avec les communistes. Le but ne pouvait 
être évidemment que de laisser les républi
cains s'user au pouvoir et les remplacer en
suite. 

Les républicains s'usèrent si bien et fi
rent preuve de si peu de clairvoyance et i'é
nergie que le pronunciamiento de juillet 
1936 devint possible, avec toutes ses trafi
ques conséquences. Socialistes et communis
tes qui s'étaient refusés de prendre leur part 
de rasponsabilité dans le gouvernement de 
Front populaire, qui ont traili ainsi le man
dat dont ils avaient demandé aux électeurs 
de les investir ne sont pas moins responsa
ble de l a terrible catastrophe que l'Espagne 
endure depuis un an at demi. 

Tout le monde des politiciens fut sauvé 
d'un écrasement immédiat par l'interven
tion de la foule ouvrière et paysanne restée 
en dehors du Front populaire. Et catte fou
le est aujourd 'hui traitée presque en enne
mie, après la restauration du régime bour
geois accomplie avec le concours des stali
niens et des socialistes. 

Or, une question angoissante se posa. En 
France, où l'élément libertaire est bien 
moins nombreux qu'en Espagne, si l'insur
rection factieuse de longue main préparée 
avait pu éclater, y auraitil eu une forca po
pulaire capable de se dresser et de résister 
au fascisme? Tout danger n'est sans doute 
pas écarté, tant que le fascisme ne sera pas 
entièrement vaincu en Espagna, et c'est 
pourquoi une telle question reste posée. Le 
pacifisme bêlant ne suffirait sans doute pas 
à la résoudre. L. B. 
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HAN RYNER 
Né à Nemours, en Algérie, le 7 décembre 

1861, de parents catalans des environs de 
Perpignan, Han Ryner, depuis son premiar 
roman Chair vaincue, publié en 1889, jus
qu'à son dernier livre, L'Eglise devant ses 
juges (1), a produit une œuvre écrite con
sidérable comprenant una soixantaine d'ou
vrages, poésie, roman, théâtre, philosophie, 
à laquelle il faut ajouter un ample labeur 
de conférencier. 

Han Ryner subit mille persécutions ridi
cules et une longue conspiration du silence 
tramée contre sas écrits, empêcha son œu
vre de se répandre. 

Mais une pensée aussi pure, sincère et 
désintéressée ne peut rester éternellement 
méconnue. Sous l'impulsion d'une jeunesse 
ardente et généreuse, conduite par Rosny 
aîné, Han Ryner s'est vu acclamer en 1922 
« Prince des Conteurs philosophiques fran
çais ». C'était la digne consécration d'un 
noble talent chez un artiste indépendant, 
dont l'œuvre originale ne casse d'être cap
tivante. 

On est séduit par «a pensée à la fois dé
licate et généreuse, lorsqu'on s'aventure à 
parcourir le vaste jardin littéraire et phi
losophique qu'il a créé. La lecture de ses 
œuvres exalta notre goût de la vérité, et no
tre animosité envers les dogmes. 

Le respect de la pensée d'autrui et de ia 
personnalité de chacun est la. principale 
caractéristique de la philosophie rynérienme. 

Ennemi du dogme quel qu'il soit, philo
sophique ou religieux, protestant ou catho
lique, » qui affirme en dehors du domaine 
de l'affirmation et restreint la liberté du 
rêve ». Han Ryner hait bien plus encore 
les imposteurs qui s'en réclament, que la. 
religion ellemême, et ce aont ceux qu'il 
raille, cyniquement parfois, avec toute la 
verve siarciastique de son probe talent d'ar
tiste. 

Han Ryner est un » de ces esprits indé
pendants qui ne sauraient être définis d'un 
mot ». Chercheur solitaire, il n'est le porte
parole d'aucune secte et d'aucun groupe. 
Librepenseur, il ne peut être rangé parmi 
les rationalistes pursi; mais on ne peut qu'é
prouver la plus vive sympathie pour la li
berté et la largeur de ses vues 

Une dernière citation nous fera pleine
ment saisir la pansée qu'il nourri t envers 
les religions: 

Dieu, je ne suis pas sûr de ton existence, 
et si tu es, je ne sais ni ce que tv es. ni ce 

(1) Editions de l'Idée libre. 

que tu veux. Tes interprètes, par quel, moyen 
en saventils plus que moi? S'ils affirment 
quand je doute, c'est que les uns ont la 
sincérité de l'écho, mais que les autres ont 
l'ambition de me conduire, et l'avidité de 
m'exploiter. 

Léon Treich, dans le journal Le Soir du 
9 janvier 1938, invoquant dans son « Carnet 
Parisien » la noble figure que fut cet 
« anarchiste paisible, pacifique », relate ces 
quelques t ra i ts de sa vie qui nous le fait 
encore plus aimer: 

Le pauvre Han Ryner n'était au reste 
nullement un homme d'argent: comment 
l'auraitHl été? Il avait vécu, toujours, loin 
des caisses où se donnent les grasses sub
ventions et loin aussi du public, qui dore 
parfois les hommes de lettres. 

Plus loin il ajoute: 

Il était avant tout plein de mépris pour 
ceux qui ne tenaient point le livre, le pa
pier imprimé pour le seul but d'une vie 
digne d'être vécue. Lui, qui n'avait jamais 
eu d'autre dieu. 

Cet exemple de vie, pleine de sagesse, doit 
être un enseignement pour les jeunes qui 
font métier d'écrire; pour les autres, les ar
rivés et les jouisseurs, une gifle meiveilleu
sement envoyée sur leur face de mufle. 

Mais comme Han Ryner me l'écrivait ja 
dis: 

L'histoire d'un écrivain, c'est soii œuvre. 
Et qu'elle ait été plus ou moins contrariée 
par les circonstances, qu'importe? S'il y a 
quelques fleurs, on les respire; quelques 
fruits, on s'en nourrit; il n'y a pas grand 
intérêt d savoir si l'arbre a subi plus ou 
moins de vent e,t si. des maladroits ou des 
malintentionnés ont cassé quelquesunes de 
ses branches. Le résultat compte seul. 

Cette haute probité du grand écrivain, 
dont l'œuvre tout entière est une protesta
tion éloquente contre le dogmatisme et l'au
torité, qui en tant de domaines a persécuté 
et continue à vouloir entraver la libre pen
sée humaine, fait que sa pensée survivra 
en nous comme celle d'un « des rares hom
mes de cette époque dé soushommes ». 

HEM DAY. 

BOMBARDEMENTS 
Les plus odieux jnassacres de femmes, 

d'enfants et de populations désarmées con
tinuent en Espagne avec un crescendo ef
frayant. La chrétienté n'en parait pas le 
moins du monde émue, lorsqu'elle n'applau
dit pas sans autre. H s'est trouvé une ca
naille de cardinal avec tout l'épiscopat es
pagnol pour affirmer gwe le martyrologe 
infligé à tout un peuple devait être accepté 
comme une bénédiction divine! 

Le monde du travail ne parait guère s'é
mouvoir outre mesure. Les millions d'adhé
rents aux différentes Internationales sont 
frappés de paralysie; il y a bien eu quel
ques rares protestations mais pour les Chi
nois, les Espagnols peuvent continuer à être 
bombardés autant et plus; en laissant faire, 
les Etats démocratiques sauvent la paix! 

Il y a chez les peuples une inconscience 
déconcertante des dangers qui les mena
cent. Deux grandes guerres ravagent déjà 
le monde et nulle grande vague de fond ne 
vient imposer à ceux qui le pourraient de 
faire cesser la boucherie. Un pacifisme ridi
cule continue, à déclamer contre une guerre 
fuhire, fermant les yeux sur celles en cours
et ne faisant rien de pratique et d'énergi
que contre les pires massacres. 

Cette accoutumance à l'infamie, au crime, 
à la trahison, à la foi mentie est. le fait des 
hautes classes, maîtres d'une presse im
monde et d'une tourbe d'agents de l'Eglise 
et de l'Etat. Tant qu'elles ne seront pas 
frappées et éliminées définitivement le 
monde pataugera dans la boue et dans le 
sang. Il faudra se le dire et bien s'en pé
nétrer afin d'amener le soulèvement salu
taire. 



LE REVEIL 

Cahier d'un milicien dans 
les rangs de la C.N.T.F.U 

 î l ^ i i ^ I, ï v t; i (Suite.) 
Dans notre groupe, le moral flotte un peu. 

Quatre Suisses sont partis, malades QU dé
moralisés* Pianta ne peut supporter les pri
vations, étant à peine remis de la fièvre 
typhoïde et iil s'en va avec Chevalier, qui 
souffre de nouveau de sa blessure. Grimaldi 
doit se faire opérer et part aussi. Genber, 
qui était clans un autre groupe, vient nous 
rejoindre et nous égayer un peu. Sellés se 
plaint, ses blessures s'étant réouvertes ei 
il nous quittera avec Mounier, très malade 
aussi. 

Il y a plus de trois mois que nous n'a
vons pas eu de permission et la relève ne 
vient pas. J'ai beau dire: Tout va bien! mais 
tout va mal et je commence aussi à être 
démoralisé. Serra fait tout son, possible 
pour m'encourager, mais il n'arr ive pas à 
me convaincre. Les vivres deviennent aussi 
ra res que la munition. Je souffre depuis 
quelque temps de vidlents maux de tète, ce 
qui ne contribue pas à guérir le moral. Un 
jour, peu après midi, un camarade se trom
pe de chemin et se fait mitrailler par les 
fascistes. Nous assistons impuissants à sa 
course folle d'un tas de paille à un autre, 
et c'est miracle qu'il réussisse à nous re
joindre «ans une blessure. C'est Mounier 
qui revient, ne pouvant rester à l 'ambulan
ce Buisse, faute de place. Cette émotion l'a 
complètement ébranlé et il reprend p nou
veau mai. Je demande pour lui au Comité 
6'il serait possible d'avoir d.e temps en 
temps une boîte de lait, cai" ce n'est pas 
avec des patates et de l'eau qu'il se guérira. 
Impossible, il n'y en a pas, .seuls les offi
ciers et leurs femmes peinent en obtenir en 
promenant leurs galons à l 'arrière. 

Ceci me dégoûte complètement et me dé
icide à m'en aller. Je pars donc avec Mou
nier et je réclame ma permission au Co
mité du Castillo Ma.latesta, qui me l'accorde 
ayant cent jours de front, A l 'ambulance, 
le retrouve la majorité de mes canu rades 
de section; ils n'ont pu aller plus loin sans 
donner leur démission du Bataillon Italien. 

Le lendemain, à Vicien, Bifolchi me re
fuse ainsi qu'à Mounier, qui a une ordon
nance du docteur, la feuille de rouie pour 
Barcelone. TU nous envoie à la division à 
Abero Baio, où j 'accepte enfin de démission
ner du Bataillon Italien, mais aussi de la 
Milice, car je ne tiens p a s à être un lé
gionnaire eourfbé sous des lois draconiennes. 

Enfin nous partons pour Granen pour y 
prendre ile train. J'ai le honneur de trouver 
dans ce village mes camarades espagnols 
du cimetière et ils insistent pour que je 
pas.se dans leur village où, paraîtil. leur 
collectivisation a fait de gros progrès. Ils 
me parlent aussi de leur désenchantement 
a u sujet de la militarisation, mais leur 
lieutenant, un ami du village, n'a pas chan
gé ses anciennes habitudes, ce qui est pour 
eux ,une consolation. Nous passons lia nuit 
avec eux et prenons le train à 5 heures du 
matin après leur avoir fait la promesse de 
passer chez eux. Nous descendions à Lérida, 
où nous n'avons pas de peine à obtenir une 
passe pour TorrentedeCinca. Un car nous 
t ransporte jusqu'à Fraga, village pittores
que au bord de Ola Cinca; je parlerai plus 
loin des conditions de logement de cette 
looalité. Nous avons la chance de trouver 
une automobile qui va dans cette direction, 
ce qui nous économisera beaucoup de temps. 
Enfin nous arrivons et l 'auto s'arrête de
vant le bâtiment de Ha C/N.T. 

Les membres du Comité ayant été aver
t is pa r leurs camarades, me reconnaissent 
aussitôt ït après une courte discussion une 
franche amitié me lie à ces braves paysans. 
Ils nous proposent une petite investigation 
dans le village et je commence par entrer 
dans la maison d'en face, où dé rezde
chaussée à été transformé en un vaste sa 
Ion de, coiffure .Nous profitons de l'occasion 
pour nous faire couper les cheveux ainsi 
que notre barbe, vieille de plusieurs semai
n e a Beaucoup de paysans sont là, at tendant 
leur tour et ils sourient en me voyant sortir 
mon portemonnaie pour payer, l 'argent 
n 'ayant plus cours dans île village. Le pour
boire est aussi refusé et il nous est conseil
lé de ne pas insister. Frais comme des ro
ses, nous poursuivons notre promenade, 
étonnés de la propreté qui règne dans la 
rue comme autour des bâtiments. Nous pé
nétrons dans un bâtiment fraîchement re
peint. Des céréales soigneusement entassées 
occupent la vaste salle du rezdechaussée. 
Noms prenons iFescalier qui conduit au pre
mier étage. Une agréable odeur d'épicerie 
flotte dans cette pièce qui est de même 
grandeur que la précédente. L|à encore, ce 
sont des provisions de toutes sortes, des 
sacs rangés en longues files. Des comptoirs 
occupent la partie la mieux éclairée. Der
rière ces comptoirs, de vastes rayons sont 
iohar(gés de produits divers, méticureuse
ment classés. Deux jeunes Aragonaisos, bel
les comme le jour, servent aux nombreux 
clients les produits demandés. Je suis éton

né de voir que tous sont porteurs de car
nets et je pose quelques questions à mes 
guides. 

— Ne craignezvous) pas une recrudes
cence d'employés de bureau pour un tel 
contrôle? 

— Non, pour le moment le contrôle sM 
fait volontairement par les membres de la 
collectivité, en dehors de leurs heures de 
t ravaux habituels. Le manque de certains 
produits nous oblige aujourd'hui à tenir 
une statistique journalière, permettant ainsi 
une répartition égale à tous, afin qu'une 
partie des habitants ne souffre pas de la 
trop forte consommation de l'autre. Plu
sieurs produits, par exemple (les oranges, 
amandes, noisettes, figues, dattes, pommes 
de terre et divers légumes ne sont pas con
trôlés et chacun peut en obtenir à volonté. 
Demandez et regardez un de ces carnets. 

Je m'approche d'un petit garçon et lui (li
mande de bien vouloir m'y laisser jeter les 
yeux un instant. Sur ila couverture, les nom 
et prénom de la famille, le nombre des adul
tes et des enfants. Plusieurs pages soûl 
déjà couvertes par l'écriture et le sceau lu 
contrôle. Le détail de tous les produits déli
vrés y est inscrit, sauf ceux qui peuvent 
être pris à volonté. Je redonne le livret au 
petit garçon qui s'en va portant sur la tète 
sa corbeille pleine de commissions. 

Nous goûtons à divers produits, liqueurs, 
vins et cigarettes. Le tout me fait énormé
ment plaisir et je reste stupéfait d'autant 
d'initiative, d'organisation de la part de 
ces paysans pour la, plupart complètement 
illettrés. Nous sortons et montons la rue 
qui mène à l'église, immense construction 
qui domine tout le village. Elle n'a. pas élé 
brûlée, mais de nombreuses transforma
tions y ont été faites. Ses ornements reli
gieux ont été enlevés, la salle principale sert 
de dépôt pour les macbines agricoli es e1 
pour tout l'outillage des divers corps d:> mé
tiers de la collectivité. Du donjon, haut 
d'une cinquantaine de mètres, la vue s'é
tend sur toute la. région et des travaux pour 
y placer des mi trai M eu ses sont déjà ache
vés. 

(A .suivre.) Albert MINNIO. 

Les 80 ans 
de Sébastien Faure 

A l'occasion des 80 ans de noir;' camarade 
Sébastien Faure, ses amis, ses admirateurs, 
ses disciples de plusieurs générations, ont 
voulu dans la plus stricte intimité fêter 
avec lui la date de sa naissance, 7 janvier. 
Ce fut une soirée de fraternelle solidarité 
pour témoigner, sans le moindre esprit d'i
dolâtrie, la reconnaissance que le mouve
ment aa.nrchiste doit |à ce compagnon, qui a 
fout donné au développement de nos prin
cipes: sa grande intelligence, sa parole ma
gnifique, sa persévérance dans la lutte, sa 
droiture, avec une profondeur de conviction 
qui a fini par imposer le respect, même à 
ses plus grands adversaires et 'ennemis. 

Plus de cent personnes ont répondu à l'ap
pel et autour de notre Sébastien, elles ont 
communié dans une même et sincère affec
tion pour le grand vétéran de notre propa
gande, pour le meilleur de nos militants, 
pour le bon ouvrier de notre cause à tous. 

Toute l'Union Anarchiste était présente: 
la rédaction du Libertaire, les groupes des 
Jeunesses libertaires', le comité de la S.LA., 
plusieurs camarades espagnols. KmiBienne 
Durutti et la rédaction de la Nouvelle Es
pagne Antifasciste, Guiraud, secrétaire de 
l'Union des syndicats de la région parisien
ne, des personnalités littéraires et politiques, 
■comme Georges Piotiti, Aurèle Paterni , Guc
rin, etc. 

Lecoin préside, et donne la parole à Fré
mont, secrétaire de l'U.' A., qui dit sa gran
de joie de se trouver à côté de son maître, 
de son aîné, de celui qui, il y a déjà 42 ans, 
a fondé, avec Louise Michel, le Libertaire, 
le plus vieil organe de l 'anarchisme fran
çais, qui a enregistré l'écho de tant de ba
tailles et, activités sans relâche de notre 
Sébast. 

Après Frérriont, c'est le tour de Guiraud, 
qui exprime son contentement de se trouver 
ce soir à la table de Sébastien, qui le guida 
à ses premiers pas dans l 'arène sociali*. 
C'est en écoutant ses conférences et en li
sant, ses articles dans iltes revues et jour
naux qu'il fut, gagné au mouvement syndi
cal à tendance libertaire, car. affirmetil, 
le syndicalisme sans liberté c'est la dicta
ture, c'est la négation de l 'émancipation hu
maine. 

Lucien ï luard succède à Guiraud et sa 
pardi e sincère et enflammée, au nom de 
tous les anarchistes présents ou non, remer
cie en Fa,ure le lutteur infatigable, le guide 
sans peur de toutes les bonnes batailles, 
l'homme intègre de l'idéalisme He plus pur. 
l 'Anarchie. 

La parole est alors à Sébast, qui, plein 
d'émotion, remercie les camarades de la 
manifestation dont il est, l'objet. S'ill est 
profondément touché par cette preuve de 
sympathie à son égard, il ne veut pourtant 
pas d'une place d'honneur ou privilégiée 

parmi nous, parce qu'il s'est toujours consi
déré comme l'égal des autres, n'ayant fait 
que son devoir de militant, et, ne valant 
pais davantage que l'obscur ouvrier qui don 
ne là l 'anarchisme tout ce qu'il peut, modes
tement et dans le silence. 

Donc, ditil, vous ne me devez aucune re
connaissance, tandis que c'est moi qui dois 
tout au mouvement et à l 'anarchisme, à cet
te idée lumineuse qui m'a procuré, même 
dans les défaites et persécutions, les joies 
grandioses du cœur, de la pensée et dai sen
timent. 

Et si j 'ai été anarchiste depuis ma loin
taine jeunesse, si je le spis et le resterai 
jusqu'à mon dernier souffle, c'est parce que 
l 'anarchisme m'a porté à l 'amour de la li
berté et à la haine de la tyrannie, ne dou
tant jamais de mes convictions qui me per
mettaient d'entrevoir l 'humanité vivant dan
la paix et la bonté, dans l 'entr'aide et la so
lidarité. Comment ne pas rester anarchiste 
hier, aujourd'hui et demain, lorsqu'on aime 
la justice et la vérité? C'est, ainsi que celui 
qui est venu à l 'anarchisme avec ses solide
fondements ne saurai t jamais se dédire, et 
ceux (fui sont passés de l'autre côté de ?«i 
barricade ont cru être des anarchistes ou 
ils avaient l'illusion de l'être, mais en réa
lité ils ne l'ont jamais été dans les faits, ni 
par les convictions. 

« Aimezvous les uns les autres », pio
chent les imposteurs de toutes les églises 
depuis deux mille ans, mais les églises sont 
toujours alliées aux privilégiés de la terre 
pour l'exploitation et l 'écrasement des tra
vailleurs, pour servir la guerre et le fascis
me. C'est donc une formule qui n'a de va
leur que dans notre bouche, car vouloir la 
véritable fraternité, c'est travailler comme 
nous franchement et sincèrement à l'abou
tissement d'une société sans dieu, ni maî
tre. 

C'est sur ces mois que Faure termine son 
allocution. 

Qtiarles d'Avray réjouit ensuite la soirée 
avec ses chansons révolutionnaires, accueil
lies, cela va sans dire, par les plus vibrants 
appi a u d i s s ements. 

Pioch, arrivé un peu en retard, tient 
quand même à adresser sa parole amicale 
à Sébastien et dans une envolée pleine d'ar
deur sentimentale, dit son admiration 
son ami fie toujours, à son compagnon de 
lutte, qu'il a toujours retrouvé au poste de 
combat, là où la justice était bafouée, ia 
liberté menacée. Faure, c'est l'histoire d'un 
demisiècle de mouvement anarchiste, c'est 
l'homme de bon sens et d'équilibre qui ja
mais n'a fléchi, c'est l'homme intègre et 
rectiligne qu'il tient ce soir à embrasser et 
saluer. 

Moment d'indicible émotion et d'enthou
siasme, toute la salle debout applaudit à 
tout rompre. 

Encore des chants, des déclamations, des 
souhaits, et cette amicale et fraternelle soi
rée prend fin et laissera un inoubliable sou
venir. 

Paris, 8.1.38. D. L. 

Annemasse 
Mardi soir IL janvier, notre camarade 

Doutreau, du Libertaire, exposa, à Anne
masse, les arguments anarchistes contre la 
politique stalinienne de la. « main tendue >. 
Cette conférence (contradictoire), annoncée 
deux jours auparavant seulement, avait at
tiré la foule, n'en déplaise à nos journaux 
patr iotards: le Cinéma Moderno était en 
effet comble. 

Dans cette petite note, je voudrais unique
ment attirer Inattention sur les procédés 
» démocratiques » des « meilleurs ». Au dé
but de la séance, un bureau ad hoc est pro
posé par notre camarade. Immédiatement 
grand branlebas de combat chez les com
munistes, troupe de choc au complet. Ces 
messieurs désiraient partager le podium 
avec nos copains. Ce fut un véritable assaut. 
Doutreau, sans perdre son sangfroid, fit 
voter la salle et deux communistes s'instal
lèrent, dont un à la présidence. Et voilà. 
L'auditoire aura pu faire aisément la com
paraison entre les « démocrates » et les li
bertaires. Je passe sur la causerie fie notre 
ami, émaillée de faits précis et de citations 
et j 'en arrive à la, réplique communiste. 
Fautil répéter les attaques contre l 'anar
chisme « nébuleux » et sa « révolution qui 

■viendra peutêtre une fois »? Estil besoin 
de redire ces phrases démagogiques qui veu
lent être des sentences définitives? Fautil 
retracer la défense de la position du com
munisme ('position dictée pai la politique 
du nationalisme de Staline)? En bref, une 
élucubration qui tenait le milieu entre un 
discours de président de république à un 
bal de charité et un appel aux électeurs. 

Inutile d'ajouter que les contradictions du 
disciple de Staline facilitèrent grandement 
la tâche de Doutreau dans sa duplique. 

Si au début de la soirée il put y avoir 
flottement dans l 'attitude de l'auditoire, il 
faut dire, sans être taxé d'optimisme, qu'il 
était en grande majorité de notre côté au 
'lever de la séance. Et pourtant les anar

Compte de chèques bloqué 
Nous avons adressé celte réponse à la D;. 

rection des Postes de Genève: 

Monsieur le Directeur, 
La mesure prise à notre égard ast évidem

ment arbitraire. Nous ne devons de l'ar
gent à personne, pas plus aux autorités 
qu'aux privés et il n'y a ainsi aucune raison 
de « bloquer » notre avoir. 

Nous ne pouvons que prévenir nos conîs
pondants de suspendre des versements que 
nous ne sommes plus sûrs de pouvoir tou
cher, sans qu'aucune infraction à l'arrêté 
fédéral des 1426 août 1930 puisse être in
voquée contre nous. Nous ne sommes ni des 
prévenus ni des condamnés à la suite d'une 
accusation précise et n'avons ainsi aucune 
justification à fournir. Vous nous obligerez 
en nous informant dès le rétablissement du 
service régulier de notre compte de chèqujs. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, nos 
salutations les plus cordiales. 

L. BERTONI. 

Nous croyons mutile d'engager des pour
parlers avec nos autorités. La mesure prise 
à notre égard est si basse et révoltante 
qu'elle ne peut évidemment servir de base à 
une tractation. Nous laissons le chantage 
sans réponse, dans l'espoir, peutêtre illusoi
re, qu'il ne se changera pas en escroquerie. 

La haine de nos maîtres à l'égard de la 
République espagnole est quelque chose qui 
confond et humilie en quelque sorte. Ge nest 
pas flatteur de se dire que nous sommes 
soumis à des hommes à la mentalité hai
neuse au point, non seulement de ne pas 
protester pour des milliers de victimes in
nocentes, comme devrait le faire la Croix
Rouge — gloire suisse pourtant! — mai.s de 
vouloir empêcher qu'il leur soit porté se
cours. Et le nôtre n'est, hélas! qu'un bien 
pauvre et petit secours. Mais si petit quii 
soit, nos autorités en sont préoccupées et 
ont, cherché à nous créer des difficultés. A 
remarquer qu'il noms eût été bien facile de 
ne publier aucune souscription et. d'envoyitr 
un recti pour chaque versement, mais nous 
tenions à affirmer ouvertement notre soli
darité et le droit de l'exerrer. 

Le Conseil Général de la S.LA. nous télé
graphie de Barcelone en date du 32 cou
rant : 

Apprenons mesures inouïes, vexations 
dont vous êtes objet. Affirmons solidarité 
gratitude ries ouvriers espagnols. Fraternel
lement vôtres. 

La Suisse continue là jouir malgré tout 
d'une renommée de libéralisme entièrement 
disparu. Certes, nous ne subissons pas en
core les brutalités et les violences en hon
neur dans les pays fascistes, mais les auto
torités en font entièrement à. leur guise en 
matière de libertés d'association, de réu
nion, de presse, etc. Le chef du Département 
de Police du canton de Vaud a pu déclarer 
qu'il ne tolérerait pas qpe l'on adopte ou 
héberge des enfants espagnols et ra res fu
rent les protestations. Un certain nombre d» 
communistes se trouvent depuis des semai
nes et des mois en prison, non seulement 
pour recrutement de volontaires proprement 
dits, mais aussi pour avoir favorisé nMin
porte comment ces volontaires, ce qui peut 
mener bien loin. A ce titrelà les ambulan
ces suisses qu i se trouvent sur le front ré
publicain ne devraient pas soigner les bles
sés et les malades suisses, car de toutes les 
faveurs la leur est bien' la plus grande, 
C'est dire, à par t toute autre considération, 
que nos autorités tombent dans l 'absurde. 

Nous sommes touchés des mots de sympa
thie que nos camarades espagnols nous ont 
adressés, quelque peu honteux d'avoir fait 
si peu pour eux. Malheureusement ta neu
tralité suisse n'a pas été comprise comme 
au cours de la grande guerre, et si l'on 
ajoute certaines mesures prises par le gou
vernement espagnol luimême, tout paraît 
s'être ligiié pour rendre difficile une Jarge 
aide, ce qui n'empêche pas nos gouvernants 
de la trouver excessive. 

En avant, quand même! Le peuple espa
gnol, à travers son martyre, nous fournit 
une leçon d'héroïsme et d'action révolution
naires qui resteront dans l'histoire. Nous 
nous sentons fiers d'être avec lui et d'en 
partager Qe grand espoir. Cela nous arra
che aux mesquineries dont nous jxmvons 
être abreuvés et nous élève dans une atmos
phère supérieure d'oeuvre emancipatrice tf 
de solidarité humaine. 

chistes se présentaient à Annemasse pour 
la première fois.. 

Ah! j 'oubliais encore un petit détail pi
quant. Au moment de compter la recette, le 
communiste qui avait présidé nous en de
manda sans bégayer la moitié. Pas la peine 
de se frapper, n'estce pas? Il en reçut le 
quart, ce qui correspondait à peu près aux 
entrées payées p a r les communistes. Ce ges
te des anarchistes est va noter et à retenir; 
nous pourrons le rappeler un jour aux 
« démocrates ». X. 
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LE REVEIL 
N.

Genève 
Police fédérale. 

Notre derniers réunion du Groupe a été 
surveillée par quatre agents. Nous nous 
sommes demandé ce qu'ils pensaient bien 
découvrir. Le but est évidemment d'intimi
der ceux qui voudraient y assister et éven
tuellement de mettre la main sur des cama
rades étrangers de passage venant nous ren
dre visite. Ce ne fut pas le cas ce soirlà. 

Il y a ou aussi des filatures inexplicables 
de camarades archiconnus. C'est tout sim
plement grotesque. 

La police fédérale, chargée soidisant de 
surveiller les agents de l'étranger, devrait à 
cet effet s'occuper surtout des fascistes et 
nazistes et des organisations « nationales » 
suisses qui travaillent en parfait accord avec 
BUX. Mais de ce triste monde, elle ne s en 
occupe éventuellement que pour le protéger 
au cours de ses provocations. 

Rappelons que pour les quelques coups de 
poing que les provocateurs fascistes avaient 
encaissés lors de la manifestation du Pre
mier Mai, s'étant obstinés au passage d,u 
cortège à faire le salut à la fasciste pen
dant un bon moment, il y eut une enquête 
avec confrontations qui dura huit mois. Si 
le contraire s'était produit au cours d'une 
manifestation « national 3 », presse et juges 
se seraient trouvés d'accord pour parler 
d'une « leçon bien méritée ». 

Leur justice. 
Et puisque nous parlons de justice il n'est 

peutêtre pas inutile de signaler qu'à la 
suite de la déconfiture de la Banque d'Es
compte, l 'organe socialiste ayant, dénoncé 
une louche affaire menée par cette Banque 
en Italie fasciste, un procès en dommages
intérêts lui fut intenté. Or, bien que le ju
gement même du Tribunal reconnaisse que 
la dite affaire révélait bien des irrégulari
tés, Le Travail fut condamné. C'était nette
ment signifier que les financiers sont ta
bous, Hors même que leur filouterie est prou
vée. Défense absolue de relever les dessous 
de la fiiiance. 

Règlement et humanité. 
Les employés des chemins de fer suisses 

sent connus pour leur amabilité et leur 
obligeance. 'C'est pourquoi nous sommes 
étonnés des scènes qu'un camarade nous si
gnale et qui se sont passées à la gare de 
Cornavin. Lorsqu'il fait un froid vif, comme 
ce fut le cas ces temps derniers, il arrive 
•que de pauvres diables se rendent à lu salle 
d'attente pour se chauffer. Nous avons vu 
la 'SaVe d'attente de la gare de Zurich en 
■hiver. bondée de personnes qui en majorité 
n'étaient pas des voyageurs. Les employés 
lu frnvei«aient en s'assurant simplement 
que la propreté et In tranquillité n'en souf
fraient pas. Or, il paraît qu'un inspecteur de 
notre gare, au lieu de faire preuve de bon 
sens et d'humanité, chasse d'une façon par
ticulièrement brutale ceux qui viennenl se 
chauffer un instant, au grand étonnement 
des voyageurs suisses et étrangers et des 
personnes attendant l'arrivée dp leurs pa
rents et connaissances. 

Nous ignorons si un règlement bien pré
cis impose cette rigueur, mais les règle
ments aussi doivent être appliqués avec 
tact, et bonté. Nous ne croyons pas trop exi
ger en demandant qu'il en «oit ainsi. 

A preuve que les règlements ne sont pas 
"tout, rappelons l'obstruction exercée par les 
cheminots italiens, il y a une trentaine 
d'années, pour faire aboutir auelques reven
dications écartées par la direction Chacun 
s'étant muni du livre contenant l'ensem'We 
des rèisflemenf.s s'acbarnait à les appliquer 
(à la lettre et dans fous leurs détails. Il ar
riva, qu'à cause d'un personnel insuffisant 
et une application aussi littérale et minu
tieuse, le service se trouvait obstrué. La 
preuve était faite de la souplesse nécessai
re à toute règle et que l'initiative et la bon
ne volonté individuelles sont indispensables 
au fonctionnement de toute entreprise. Les 
seuls rèedements à. awnlinuer rigoureuse
ment sont ceux visant à éviter tout danger 
et dommage. Et: personne ne «aurait souffrir 
de savoir momentanément à l'abri du froid 
<TUelques,ims de no s1 semblables. 

Conférence fasciste. 
Sous prétexte de commémorer la mort 

d'un fasciste décédé d'une simple attaque 
cardiaque, cinq cents fascistes genevois et 
étrangers ont tenu une réunion pour som
mer la Suisse de se retirer de la Société des 
Nations et de se mettre aux ordres de Rome 
«t de Berlin, comme le font déjà nos na
tionalistes les plus farouches. 

Nous ne réclamons aucune restriction de 
la liberté pour personne, mais il n'en est 
pas moins bon de rappeler que toute réu
nion faite par des éléments démocratiques 
et nullement révolutionnaires" est soumise 
& tout un ensemble de conditionsiet de res
trictions, surtout en ce qui concerne la po
litique et les autorités locales et d'autres 
pays. Par contre tout est permis au fascis
me, sans qu'aucune autorité n'intervienne. 

Ajoutons qu'il y a quelques années, lors
que les groupements avancés se livraient à 
«Melques attaques à la Société des Nations 
°t à ses Etats membres, il leur fut intimé 

d'avoir à cesser toute critique contraire aux 
devoirs de l'hospitalité et à la bonne en
tente internationale. 

Depuis lors les fascistes ont pu manifes
ter contre les sanctions, bafouer grossière
ment la Société des Nations, poursuivre 
odieusement le Négus, troubler une réunion 
de l'Assemblée, grâce à la protection de M. 
Motta luimême, qui a fait rapporter l'ex
pulsion cantonale des journalistes fascistes, 
lâches insulteurs assurés à l'avance de l'im
punité. 

Et tandis qu'autrefois nos autorités se 
montraient fort préoccupées du fait que la 
Société des Nations pût s'en aller de Genè
ve, aujourd'hui les fascistes réclament ou
vertement qu'elle en soit chassée sans être 
inquiétés. Tout cela, dirait Je jésuite Motta, 
parce que la Suisse ne peut adhérer à une 
lutte d'idéologies, après avoir fait sienne 
l'idéologie fasciste, qui, chacun le sait, in
terdit so.us peine d'emiprisonnement d'en 
professer une autre, d'où suppression en vé
rité de toute lutte. 
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Défense d'afficher. 
A nos oreilles, retentissent encore les ap

pels en faveur de l'esthétique urbaine, enjoi
gnant aux travailleurs de cesser leur propa
gande murafle. La discrétion d'abord, ie 

bon goût ensuite l'exigeaient. Ce n'était 
pas bien du tout que les façades des im
meubles paraissent tous les matins tapis
sées d'affiches multicolores, lors même qu'el
les viseraient à répandre des principes 
sains et des pratiques nécessaires à obtenir 
la victoire. Le prolétariat n'avait pas à se 
livrer à ces expansions de propagande, car 
le bon tact réclamait plus de mesure dans 
l'exhibition des aspirations du peuple. 

Tous ces appels à la prudence parurent 
si justes que la réponse fut l'abstention ab
solue de toute propagande murale. A la 
suite de quoi les façades de la capitale com
mencèrent à être libres de tout revêtement 
polychrome; tous les édifices perdirent leur 
habit d'Arlequin et la cité parut un joui' 
normale et sévère, ainsi qu'il convient à 
une ville |à laquelle sont confiés tant et 
d'aussi importants intérêts en ce moment 

Toutefois ria perpétuelle nudité des faça
des a fort peu duré. Il arriva que peu à 
peu les affiches se sont multipliées et qu'au
jourd'hui, grâce à cette multiplication, Bar
celone se présente aux yeux des visiteurs 
avec les couleurs d'auparavant. Il n'y a 
qu'une seule différence, c'est que les affi
chages d'aujourd'hui sont pour le compte 
de ceux qui élevaient hautement leur pro
testation contre la propagande des travail
leurs, de ceux, en un mot, qui lançaient les 
appels à la discrétion en faveur de d'esthé
tique urbaine. 

Pour tout le reste, c'est la même chose: 
affiches sans compter, bandes à profusion, 
écritcaux en abondance. Preuve évidente, en 
somme, que ce n'était pas un souci d'esthé
tique qui inspirait les appels, et que blâmer 
l'affichage ne veut pas dire proscrire sa 
propre affiche. (Salidaridad Obrera.) 

Le travail comme fonction sociale 
au delà de l'individualisme et du 
corporatisme. 

Nulle révolution ne peut être considérée 
victorieuse, si elle ne réalise pas de profon
des réformes et d'audacieux progrès sur le 
terrain économique et social. Les révolu
tions de notre temps se réalisent particuliè
rement en matière économique. A travers 
les expériences séculaires, il a été prouve 
que les grands problèmes de la Société ne 
changent presque pas, si l'on se borne à 
réaliser de nouvelles formes d'organisation 
politique — les plus libres et avancées com
prises — .sans toucher aux relations ae 
classe et à l'activité productrice. 

Toutes les écoles révolutionnaires moder
nes ont préconisé l 'élimination du parasi
tisme, la destruction du monopole privé rtes 
richesses, le droit pour les travailleurs de 
disposer des moyens de production. Et ces 
revendications, dans les (limites consenties 
par les circonstances et p a r la capacité de 
noue classe travailleuse, ont été appliquées 
en Espagne antifasciste, comme conséquen
ce logique de la chute ou de la trahison 
d'une partie de l 'ancienne classe patronale. 

On a de même réalisé, ensuite, un les 
grands idéaux socialistes. Le monopole pri
vé, ou classiste, des richesses et des instru
ments de travail a reçu um coup mortel. T2t 
avec lui ont disparu en grande partie la 
vieille forme de salariat, l'exploitation de 
l'homme pa r l'homme, la servitude du pro
ducteur considéré hier comme une machine 
humaine. C'était la réponse nécessaire à un 
peuple rebelle à la tentative fasciste, puis
que le fascisme vise non seulement à em
pêcher le progrès de la classe travailleuse, 
mais aussi à anéant i r toutes ses conquêtes 
faites depuis la révolution démocratique. 

Toutefois, le résultat obtenu par la dlasse 
travailleuse espagnole depuis juillet 1936 
ne peut, d'aucune manière, être considéré 

comme définitif. Le fait en soi de la con
quête de l'appareil de production ne peut 
satisfaire les idéaux propres au prolétariat 
militant, ni suffire aux nécessités du pays, 
ni acheminer à un système social supérieur, 
s'il ne s'appuie pas à une nouvelle concep
tion de la mission historique de la dlasse 
travailleuse, pour une nouvelle conception 
de la plus essentielle et la plus noble des ac
tivités humaines: le travail. 

L'un des aspects le plus caduc des anti
ques civilisations dépassées — ou que nous 
visons à dépasser — c'est leur conception 
absurde, mesquine et égoïste du travail. Ce 
n'est pas pour rien que le travail fut tou
jours considéré comme un chàtimonl de 
Dieu. L'esclave de l'antiquité, le serf du; 
moyen âge, le prolétaire moderne, ont tra
vaillé aux ordres du maître, et leur tâche 
n'avait pour objet unique que d'obéi]' à la 
volonté d'autrui et gagner ainsi le pain quo
tidien. Les autres classes qui, sans être 
strictement productrices, ont développé ou 
usurpé des fonctions se ra t tachant à l'éco
nomie, comme le commerçant, le patron di
recteur, etc., ne se faisaient aussi du tra
vail qu'une conception personnelle, puis
qu'ils ne poursuivaient d'autre but que leur 
convenance. 

Notre révolution serait une révolution 
tronquée, fausse et prédestinée à l'échec, si 
felle ne détruisait pas l'idée que le travail 
est une malédiction, ou un simple moyen 
de lucre personnel (ou de groupe, ce qui se
rai t la même chose) aux frais des autres. 
L'atavisme, les vices et préjugés hérités du 
capitalisme, peuvent engendrer les mêmes 
maux en remplaçant Q'entrepreneur indivi
duel par l'entreprise collective qui — comme 
celuilà — aurai t comme seul but le pro
fit, comme norme unique la convenance, 
comme moyen unique la compétition av^c 
tous leurs effets sociaux et économiques dé
sastreux. 

L'idée socialiste vise à beaucoup plus 
qu'à convertir les salariés d'hier en copro
priétaires et coadministrateurs des riches
ses. Elle vise jà réaliser la « conception so
ciale du travail ». Tout membre de l'ensem
ble social doit obtenir ce qu'il faut à ses be
soins et à son amélioration, non pas en 
lutte contre les autres, mais à travers une 
stricte coordination d'activités, une harmo
nie générale dictée par ce but élevé: le bien 
être de tous et le constant progrès social. 

Le travail dans une société nouvelle fut 
ainsi conçu par tous les penseurs de la Ré
volution. La Confédération Nationale du 
Travail d'Espagne ne renonce pas à cette 
aspiration grandiose. Son Congrès économi
que de Valence poursuit précisément ce but. 
Dans le cadre des moyens évolutifs qui soni 
les plus appropriés en économie, sans 
« sauts dans l'inconnu », mais fermement, 
les travailleurs confédérés veulent transfor
mer le travail en fonction sociale, en élimi
nan t tout résidu d'individualisme ou de cor
poratisme. Ce propos marquera ses bienfai
sants effets dans tous les domaines de la 
nouvelle économie révolutionnaire. Nous 
irons vers la suppression de l'égoïsmo et du 
lucre, vers la satisfaction des nécessités 
collectives, vers une plus large solidarité 
effective entre les producteurs. 

Travailler pour le bien de tous, produite 
seulement l'utile pour tous, jouir sur un 
pied d'égalité avec tous des fruits dm tra
vail. 

Voilà ce que veut notre prolétariat confé
déral. (Solidaridad Obrera.) 

Un contresens. 
Les journaux étrangers, qui nous sont 

parvenus dernièrement, offrent générale
ment à nos yeux un tableau enchanteur, 
puisque tous — quelle que soit leur nuan
ce — s'accordent à reconnaître la valeur de 
notre armée et les raisons qu'a le gouver
nement espagnol de faire face au mouve
ment factieux. 

Il y a néanmoins quelquesuns de ces 
journaux, parmi lesquels plusieurs qui se ré
clament de la démocratie, qui parallèlement 
aux éloges à notre armée et à la juste cause 
de l 'Espagne loyale, expriment quelques 
avis défavorables sur nos organisations ou
vrières. Ce qui est non seulement injuste, 
mais un contresens. Cette armée, qui a ob
tenu tant de succès et doit en obtenir en
core, est née précisément de ces organisa
tions ouvrières anathématisées. La raison 
qui soutient nos éléments dirigeants clans 
leur défense contre l'invasion barbare est Ta 
raison identique de ces travailleurs qui 
n'ont cessé d'être des travailleurs, bien que 
les circonstances les aient forcés à éenanger 
le3 outils avec le fusili 

Chercher à séparer notre armée et ce 
qu'elle défend héroïquement des organisa
tons ouvrières, c'est comme prétendre cons
tituer des entités sans causes et sans ef
fets. La raison 'de notre défense contre la 
néaction s'appuie principalement sur ces 
groupements ouvriers. Il y a donc un, man
que total de logique à les attaqner, alors 
qu'on exalte ce qui découle directement 
d'eux. 

C'est là le dernier e t le plus criant contre
sens que nous offre la presse étrangère. 

(Solidaridad Obrera.) 

Sans appuyer... 
* D'une Intéressante brochure sur « Le 

syndicalisme et les problèmes actuels », ne 
F. Boaubois, nous détachons ces lignes qui, 
bien qua concernant le syndicalisme fran
çais, peuvent s'appliquer à celui de chez 
nous: 

Le syndicalisme est aujourd'hui victime 
de la crise économique, comme il fut en f9U 
victime de la guerre. Dans les deux cas, la 
force de résistance lui a manque. Le syi,.
dicalisme de 1936 en est venu à la collabo
ration des classes, parce qu'il n'a vu, comme 
solution possible des problèmes actuels, que 
le renflouement du capitalisme, la renais
sance économique, le retour à la prospérité 
d'autrefois. 

Oui, on a trop tendance à voir une solu
tion dans ce qui n'est, en somme, que la 
prospérité de l'exploitation. Certes, les tra
vailleurs sont les seules victimes de la crise 
économique; ils crèvent de misère, alors que 
les privilégiés du capitalisme vivent dans 
l'opulence et la surproduction créée par te 
déséquilibre existant entre la. production et 
la consommation. Mais te syndicalisme de
vrait se donner encore une autre tâche que 
celle de payer des secours de chômage vt 
soupirer après une reprise dus affaires. Car 
les crises économiques ne peuvent que se 
succéder à un rythme toujours plus accélé
ré. Alors, l 'éducation syndicale doit rentrer 
dans la ligne, et incruster dans la cervelle 
des travailleurs que seule la reprise par eux 
des moyens de production et d'échange leur 
assurera une vie digne e' exempte de mi
sère. Et cette éducation dûtelle se faire 
même au prix de quelque refroidissement 
dans les rapports avec les organisations pa
tronales. 

* Il y aurai t beaucoup à écrire sur les 
dessous de la politique française en général 
et du Front populaire en particulier. Des
sous pas très ragoûtants , puisque politiques. 
Chaque part i du Rassemblement fait état 
de s a loyauté, c'estàdire que chaque parti 
se sent plus ou moins propre. Mais il y a 
lieu de martiuer l'attitude des radicaux. A 
la Chambre, ils votent Front populaire, et 
au Sénat ils renversent le même Front po
pulaire. Et à ce que nous sachions, ces sé
nateurs n'ont pas été rappelés à la disci
pline et à la parole donnée par leur parti . 
Il leur est donc loisible de continuer leur 
jeu et de se moquer du verdict du .peuple
grâce à la complicité même des chefs qui 
se réclament des élections de mai 1936. En 
net, cela signifie que toute réforme de struc
ture se briserait, contre l'hostilité radicale du 
Sénat, et qu'il ne saurait être question de 
la réalisation des grands points du pro
gramme du Rassemblement populaire. Après 
l'expérience du Cartel de 1924, celle du 
Front populaire de 1936 sombre devant les 
hommes au service des puissances d'argent. 

* La victoire du Front populaire souleva 
de grandes espérances et surtout de gran
des illusions. Basée sur les beaux mots de 
Pain, Paix et Liberté, elle signifiait pour 
chacun de ses art isans la mise des puis
sances d'urgent sous la tutelle populaire et 
la suppression du patronat divin, deux cho
ses indispensables pour assurer la tr inité 
qui avait uni les part is de gauche. Pour 
plusieurs raisons, cela ne pouvait être. D'a
bord parce qu'à la Chambre, surtout par
mi les élus du Front populaire, la finance 
et le patronat ont trop de représentants et 
défenseurs avoués ou non. ■ Chautemps lui
même se démasqua en provoquant sa pro
pre chute par un incident dont il avai t 
prévu le résultat. Mais il y avait encore le 
Sénat, où l'on ne peut entrer qu'ayant at
teint au moins l'âge canonique, l 'âge où 
les professionnels de la politique peuvent 
sans rougir se livrer jà tous les reniements. 
Le Sénat a fait tomber Blurn et lors de 
la dernière crise gouvernementale, des ra
dicaux se plaisaient à affirmer que la. 
HauteAssemblée n'accepterait pas un ca
binet où entreraient des socialistes et des 
communistes. Ainsi le « souverain » électeur 
du suffrage universel est mis en boîte p a r 
les vieux birbes du suffrage restreint. 

* On a voté à Zurich pour l'élection 
d'un conseiller d'Etat. Au deuxième tour de 
scrutin, le candidat socialiste a été élu con
tre son adversaire bourgeois. Et l'organe so
cialiste genevois de crier victoire sur tous 
les tons et annonçant un tournant dans la 
politique suisse. Décidément, on aime leur
r e r ' l e peuple. A Genève, en 1933, la con
quête du Conseil d'Etat par les socialistes 
avait été claironnée comme le commence
ment de la fin. Pendant trois ans, nos so
cialistes ont fait de la bonne administrat ion 
bourgeoise, 'soigné les intérêts bourgeois et, 
au terme de leur manda t ils furent liqui
dés par 24,000 voix contre 16,000. I ls se 
gardèrent de rappeler ce qu'ils avait dit et 
écrit lors de leur nomination. Ceux qui de
puis des décades tr iomphent bruyamment 
parce qu'un des leurs décroche une place de 
conseiller d'Etat ou de conseiller municipal 
ne sdnt pas difficiles. Mais nous osons es
pérer que leur bêtise ne va pas jusqu'à pen
ser que le régime bourgeois se trouve ébran
lé par la présence éphémère ou permanen
te de quelques socialistes dans les* conseils. 



LE REVEIL " 

LES CAGOULARDS 
gens d'ordre ! 

Cette association de véritables malfaiteurs 
qu'il y a deux ou trois mois la presse bien
pensante tournai t en ridicule, cette associa
tion qui s'intitule ellemême: Comité secret 
d'action révolutionnaire, et qui avait pour 
but de défendre les institutions républicai
nes menacées (sic), pendant presque une 
année et demie a traviatile criminellement, 
réhabilitant le fascisme de la première heu ' 

. fe et le dépassant mémo en lâcheté, en 
ignominie, en scélératesse. 

Que de fois avionsnous entendu par la 
bquche de Français de n'importe quelle 
nuance politique et religieuse que le fascis
me, cette peste qui bientôt aura contaminé 
le monde entier, n'était possible qu'en Italie 
arriérée ou en Allemagne, 'toujours barbare 
et féodale, mais non pas en France, terre 
des révolutions et des droits de l'homme? 

Eh! bien, les faits donnent mailheureuse
nient un démenti à cet optimisme, en même 
temps qu'ils nous attristent, car la classe 
ouvrière, devant ce vaste mouvement de ter
rorisme officiel et officieux qui la menace, 
ne réagit pas immédiatement et paraî t ne 
pas s'apercevoir du danger qui la guette. 
Et pourtant il y a déjà eu des morts! Cela 
arrive avec cinq millions d'organisés syndi
catament et uin mouvement politique de 
Front populaire disposant d'une armée de 
plusieurs millions de votants, capables, seu
lement, on la voit., de (laisser préparer et 
exécuter au cours d'une année et demie de 
gouvernement, malgré tout l 'appareil poli
cier et judiciaire à sa disposition, assassi
nats , bombardements, armements, destruc
tions, violations, méfaits sans nom. 

Les bombes de l'Etoile qu'on voulait à 
tout prix attribuer aux anarchistes en arrê
tant (l'innocent Fiamfoerti et notre bon Pa
sotti, témoignent de la capacité criminelle 
du pat ronat français, engageant une lutte 
à mort contre le .prolétariat encore et tou
jours trompé pa r ses bergers, prête à toutes 
les compromissions, mais incapables die lout 
geste de virilité pour l 'attaque et Oa défense. 
Voilà la vérité, cette sanglante vérité qui, à 
mon avis, devrait soudever tout homme cons
cient, tout homme sachant penser et réflé
chir. 

L'assassinat des frères Rosselli par l*hor
ribUe machinat ion qui le caractérise, par sa 
préparat ion d'une froide et sauvage bestia
lité, nous couvre de honte, nous ramenant 
à un passé qu'on croyait à jamais révolu. 
Mais pensezvous que l'antifascisme, qui se 
dit puissant et invincible, bien entendu en 
paroles, a manifesté ta moindre indignation, 
a eu la plus petite des révoltes en face de 
l'abomrinabflie forfait, en face de deux cada
vres lardés de coups de poignard par des 
fascistes français aux ordres de la sinistre 
canaille qui se plaît à ensanglanter le 
monde? 

Ce crime et les autres assassinats: Navi
chine, Mme Tei'reaux, Juif, etc., sans comp
ter les dizaines de disparus par Oa main de 
la CS.A.R. les attentats à la bomba et à la 
dynamite, Cerbère, Peipignan, Toulouse et 
autres endroits encore, ne disentils rien 
aux millions de conscients et organisés, ne 
leur fontiila pas pressentir la chaîne et la 
trique? 

Franchement, nous trouvons inconcevable 
qu'on puisse accepter de continuelles provo
cations, de pareilles monstruosités, et rester 
indifférents! La riposte tarde trop à veni)". 

Estil possible que des changements de mi
nistères att irent votre attention, ouvriers 
français, vous passionnent jusqu'au délire, 
alors qu'il s'agit d'une simple lutte entre 
politiciens pour la conquête de l'assiette au 
beurre, cependant que l 'assassinat atroce des 
vôtres qui, comme les Rosselli, ont donné 
tout a la cause prolétarienne, vous fluisse in
différents? Estce parce qu'il is'agit d'Ita
liens? Mais ne voyezvous pas que pour le 
capitalisme il n'y a pas de frontière dans 
le crime et l'exploitation, si bien que ces 
généreux fifls de la liberté ont été mis à 
mort par des sicaires français aux ordres 
d'un dictateur étranger? Avezvous par ha
sard confiance dans la justice et la police 
de Marianne, lesquelles pendant des mois 
et des mois laissèrent les assassins du peu
ple s'armer, laissèrent accomplir en toute 
liberté les pires crimes, pour poser maintte
mant en sauveurs de la république? 

Sinistres farceurs, trafiquants de men
isonges, serez.vous écoutés encore longtemps 
p a r ceux qui vous ont accordé leur confian
ce, croyant que véritablement vous travail
liez à leur émancipation? Sans un prompt 
réveil d'énergies et de volontés d'action de 
la masse même, la catastrophe, la tragique 
défaite est à craindre. Travailleurs français, 
la menace qui pèse sur vous est grave. De
bout avec une force invincible, debout con
tre la bête triomphante, debout avec toutes 
vos ressources! Le salut est en vous, r ien 
qu'en vous, mais il faut agir sans tarder 
pouir vaincre à jamais les oagoulards et la 
cagoule. DOMINGO. 
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MOUVEMENT SYNDICAL 
Pour une page syndicale. 

Plusieurs camarades nous ont dit leur 
satisfaction de voir le Réveil s'intéresser aux 
affaires syndicales. Il sera cependant néces
saire, pour que la page s y n d i c a l vive, que 
nos amis, placés dans les différents syndi
cats du pays, envoient régulièrement un pe
tit papier à la rédaction de ce journal. 

Camarades, syndiqués! 
N'attendez plus. Dès demain, pour le pro

chain numéro, écrivez, dites votre pensée à 
propos des problèmes qui se posent, tou
jours nouveaux et toujours les mêmes. 

iCMa nous permettra de populariser ies 
idées libertaires parmi les syndiqués et d'en 

, faire de véritables syndicalistes. 

A propos de l'adhésion de l'Inter

nationale syndicale rouge. 
Notre article concernant cette question 

était déjà écrit, lorsque nous avons eu con
naissance de la Revue syndicale suisse et 
de l'article y relatif. 

Nous n'avons absolument rien à retran
cher à ce que nous avon3 dit. Peutêtre un 
petit quelque chose à ajouter... 

Le Comité directeur de l'U.S.S. estil com
pétent pour prendre une décision de retrait 
de notre Centrale syndicale de l 'Internatio
nale? Nous ne le croyons pas. Cela aurai t 
encore pour effet de faire passer le3 com
munistes pour des martyrs , auxquels l'on ne 
donne pas le droit de s'expliquer, etc., etc. 
Ils ne manqueraient pas non plus de faire 
remarquer que les syndiqués de l'U.S.S. 
Sont à ila merci d'un comité, et sont les vic
times d'une nouvelle division. 

Nous avons déjà dit que cela ne nous in
téresse pas outre mesure, car après... ça 
continuera comme a v a n t La guerre fera 
3es ravages, le chômage aussi, et toutes les 
calamités d'un régime capitaliste — d'Etat 
ou particulier — se feront toujours sentir. 

La solution ne réside donc pas dans le 
nombre de millions de membres d'une In
ternationale, mais dans la volonté et l'indé
pendance d'action des membres euxmêmes. 

L'indépendance syndicale, 
vue par eux. 

Un grand hebdomadaire français nous 
apprend que dernièrement s'est tenu à Pa
ris une réunion des Comités syndicaux de 
la région parisienne. Rien d'étonnant à cela. 
Mais... oui, il y a un mais! 

« La presse n'a rien à voir dans cette réu
nion », futil répondu au reporter du Peu
ple, organe officiel de la C.G.T., dont les 
syndicats parisiens font partie. Pour de3 
raisons qui auraient pu à la rigueur être 
reconnues comme valables, le représentant 
du Peuple n'insista pas et se retira. Cepen
dant, au moment de passer le seuil de la 
porte, il aperçut, bien installé, son « col
lègue » de Y Humanité, stylo en main. 

Ce fut la rouspétance toute naturelle. Rien 
n'y fit. Le représentant du Peuple, organe 
de l'a C.G.T., dut « foutre son camp ». Après 
cela, on peut tirer l'échelle. 

Evidemment, une Unité à ce prixlà, est 
bien, bien chère. Et il ne faut pas s'étonner 
qu'ailleurs on prenne «certaines précautions 
élémentaires. 

N'empêche que la confusion sera maîtres
se t an t que les syndiqués n'auront p a s com
pris que les politiciens, tous les politiciens, 
doivent être remerciés... pour le bien qu'ils 
font, et doivent laisser les syndicats aux 
syndicalistes. Travaillonsy partout, dans 
tous les pays. ADAT. 

La F.S.I. n'a pas couru... 
Un moment de réjouissance s'était emparé 

des copains du Par t i communiste à la lec
ture des premières nouvelles concernant la 
demande d'affiliation des syndicats russes 
dans la Fédération syndicale internationa
le. Ils ont dû déchanter aux dernières nou
velles. En effet, la F.S.I. préavise contre 
l'entrée des Russes dans l 'organisme syndi
cal international. Les organisations de cha
que pays devront se prononcer. 

Le préavis défavorable est motivé par le 
fait que la Centrale russe n'a pas fait une 
demande normale d'adhésion, comme les 
premiers pourparlers le laissaient entendre, 
mais bien un cahier de conditions pour en
trer dans la F.S.I. 

A première vue, on ne saisit pas poui
quoi les Russes imposent certaines condi
tions, alors que la bienséance aurai t voulu 
qu'ils se considèrent sur un même pied de 
t rai tement que les syndicats des autres pays. 
C'est en tout cas assez prétentieux... Mais 
po,ur qui suit un peu l'histoire du mouve
ment syndical international,— il n'y a là 
rien d'étonnant. Les syndicats soviétiques, 
c'est le nom. La chose est autre, elle pour
rai t être appelée: Staline et ses séides. 

Evidemment, pour ces hommes qui ont 
pris la douce habitude de diriger leurs ouail
les à la « manière forte » — restons poilis 
— ce n'est pas trop engageant d'entrer dans 
un organisme où ils pourraient entendre de 
la bouche de camarades syndiqués, de du
res vérités. Et comme ils devraient somme 

toute les subir, le monde n'étant pas enco
re sous leur coupe, la situation deviendrait 
par trop scabreuse. 

Le stakhanovisme, da liberté syndicale, 
les manipulat ions de milliers de tonnes 
d'essence à destination de Franco — via 
l'Italie — sont autan t de sujets de conver
sations qui les mettraient dans de tout pe
tits souliers... On. comprend donc qu'ils 
aient voulu s'assurer de certaines garan
ties, que la F.S.I. refuse tout net dans son 
préavis. Ces restrictions de dernière heure, 
de la part des syndicats russes, la crainte 
d'être mis sur le même pied que chaque 
Centrale syndicale nationale, jettent un joui
cru sur les intentions staliniennes. ADAT. 

La situation syndicale à Lausanne. 
Ce titre est quelque peu prétentieux. Il 

s'égit plus spécialement de l 'industrie du 
bois et bâtiment. 

Actuellement, la F.O.B.B. négocie cinq 
contrats dénoncés dans les règles voulues. 
Un sixième, intéressant l'ensemble du pays, 
s'y ajoute: les maçons, manœuvres et ter
rassiers. 

Pour aujourd'hui, parlons des cinq pre
miers. Il s'agit des ouvriers de l 'industrie 
de la pierre, des parqueteurs, des menui
siers, des carreleurs et des paveursdameurs. 

Les contrats dénoncés l'ont été dans le 
but d'améliorer les conditions de travail et 
les minimas de salaire. 

Nous avons pu remarquer que t an t qu'il 
s'agit die vétilles, ou presque — horaire heb
domadaire, minimas, etc. — cela va assez 
bien suivant l'opinion du moment. Mais dès 
qu'il s'agit d'approcher d'un peu près les 
mystères du patronat capitaliste, brrr! 

Il s'agit tout particulièrement de la gabe
gie des prix dont les causes sont connues: 
concurrence du « dehors », violation du con
t ra t collectif pa r certaines entreprises, etc. 
Le syndicat apporte toute sa force pour li
miter des dégâts dont souffrent en défini
tive les ouvriers. Et tout naturellement aus
si, les ouvriers ont demandé de discuter 
cas échéant les prix des soumissions en col
laboration avec les patrons. Quelle insolen
ce! Comment? Des ouvriers discuter des 
prix de soumissions? Mais alors ils décou
vriraient... euh, q,uelle horreur, ma. chère! 
Bref, on a compris. Du reste, on avait de
puis longtemps compris. 

C'est aussi la direction qu'il faudra don
ner à nos engagements en face du patro
nat. Lutter contre la concurrence déloyale, 
oui, mais aussi qu'il se persuade bien que, 
automatiquement, il nous donne le droit, 
qu'il faudra prendre s'il le faut, de nous 
mêler d'affaires qui étaient son fief. 

Pour le moment, des pourparlers labo
rieux sont en cours. La situation est « nor
male » quoiqu'il ne faillie pas se faire trop 
d'illusions et se préparer à toute éventualité. 

IPSO. 
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SUISSE Bâle 
Une expulsion odieuse vient de provoquer 

une affreuse tragédie. Un ouvrier italien. 
Cadorin Giovanni, demeurant en Suisse de
puis 46 ans, avait reçu l'ordre de quitter la 
Suisse le 18 janvier. Mais la veille déj|à la 
police se présentait chez lui pour l 'arrêter, 

: si bien que l'expulsion devenait en réalité 
une extradition. Alors le malheureux dit: 
Vous ne me vouliez pas vivant, vous me 

' garderez mort! — et dirigeant un revolver 
j contre sa tempe il tomba foudroyé. 

iQadorin avait 65 ans, et lorsque le len
! demain matin le9 camarades allèrent le 
i chercher pour lui remettre le montant 
: d'une collecte improvisée, ils se trouvèrent 

en présence d'un cadavre. Ils partagèrent 
ce montant entre frais de funérailles et 
aide aux enfants espagnols. 

La férocité de notre police fédérale est 
vraiment révoltante. Comment retouirner 
vieux, dans un pays dont on est absent de
puri» presque un demisiècle? C'était la 
famine et îles persécutions policières. Afin 
de ne pas entrer dans l'immense prison 
qu'est l'Italie, il ne restait qu'à s'évader par 
la mort. 

Bienne 
Nous recevons de. cette ville socialiste Ta 

lettre suivante: 
Nous apprenons par citation du préfet de 

Bienne que notre dévoué camarade Werner 
Stoll va être condamné administrativement 
p a r le Conseil municipal à majorité socia
liste à subir une année d'internement à St
Jean (Seeiland). Cette peine, sans sursis, lui 
a été infligée sur rapport du1 préposé à l'Of
fice du travail (un socialiste), parce quo 
Stoll refusa de travailler pour un gain 
journalier d'environ 3 fr. 50, estimant qu'il 
ne pourrai t jamais subvenir à sa. famille 
(trois enfants), avec une paie si misérable. 
Les heures de travail ayant en plus été 
augmentées et la production exigée accroc, 
il quit ta la pilace. 

Fort de son droit, il formula ses doléances 
à l'Office du travail, mais il lui fut répondu 
qu'il n'avait pas de motif sérieux pour agir 

comme il l 'avait fait et. qu'au surplus l'Of
fice lui aurai t accordé pendant un ou deux 
mois 1 ou 2 francs par jour. C'était un e»3ai 
de réadaptation, vu sa longue inactivité dans 
sa profession. 

Stoll, tout secours de chômage lui étant 
refusé et ne trouvant aucune autre occupa
tion, s'adressa alors à l'Assistance. 

Nous n'avons guère pu consulter le dos
sier de notre camarade, mais noua croyons 
que cette question de travail et d'assistance 
n'est qu'un prétexte. On veut tout simple
ment salir et disqualifier un militant qui 
n'est pas dans la » ligne ». Précédemment 
déjà, il eut. à subir toutes sortes d'ennuis, de 
vexations et de provocations de la par t des 
fonctionnaires socialistes ou des membres 
du Part i socialiste, comme, du reste, la plu
par t de nos camarades. 

Nous avons aussi cherché à porter l'af
faire devant les Prud'hommes. Au début le 
juge parut trouver inadmissible le traite
ment infligé à notre camarade, mais à la 
suite d'une conversation téléphonique avec 
l'Office du travail et après invitation f\ for
muler im recours, tout fut classé. 

De son côté, le préfet fit, samedi dernier, 
subir à Stoll un examen medicai! par un 
docteur ami ou parerli. Après quoi le dos
sier bien dosé et conditionné sera envoyé 
au Conseil exécutif qui décidera. Son con
sentement seraitil douteux? C'est peutêtre 
t rop espérer. 

—o— 
En lisant de tels faits on croit rêver. C'est 

fort bien de viser à la réadaptation de 
quelqu'un, mais à la condition de ne p a s 
le faire à des saJaires de famine et en Im
posant un travail audessus des forces du 
réadapté. 

Si l'on pense que tout cela est le fait de 
fonctionnaires et d'autorités socialistes, 
comment ne pas éprouver une véritable in
digestion? Quels sont les t rai tements de ces' 
messieurs et accepteraientils les conditions 
qu'ils prétendent, imposer aux autres? So
cialisme signifie aussi égalité et même dans 
un monde capitaliste, nul socialiste ne de
vrait admettre de trop grandes différences. 

Que penser aussi de ce3 peines prononcées 
administrativement, sans garantie légale, 
contre lesquelles le socialisme a toujours 
protesté? Nous voulons espérer qu'on revien
dra sur une telle énormité, en tout cas 
nou3 nous proposons de suivre de près l'af
faire. 

Votations fédérales 
Les bons électeurs suisses sont appelés à 

se prononcer le 20 février prochain sur trois 
changements constitutionnels. 

Le premier vise à déclarer langue natio
nale le romanche, en plu3 de l'allemand, du 
français et de l'italien. 

Notre Motta doit ignorer que Mussolini a 
décilaré que c'est une piètre plaisanterie que 
de parler de Romanches, il ne s'agit en réa
lité que d'Italiens dont le territoire devrait 
appartenir à l'Italie. Il est vrai que le ro
manche déctiaré langue nationale ne sera 
toutefois pas langue officielle. Officiellement 
le fascisme peut continuer à réclamer tout 
le pays rhétien! 

Le deuxième changement est dirigé con
tre la cdause d'urgence, dont nos autorités 
ont usé et abusé, réduisant ainsi à néant 
le droit de referendum populaire. Chaque 
fois que le gouvernement était sûr d'être 
désavoué par le peuple, avec la clause d'ur
gence il se donnait d'avance raison! A re
marquer toutefois que lorsque le Conseil 
fédéral était bien décidé à faire avaler un 
crapaud au peuple, il y a quand même et 
toujours réussi. 

Le troisième changement est dirigé contre 
l 'industrie privée des armements. L'Assem
blée fédérale s'est empressée d'y opposer un 
contreprojet qui sera probablement accep
té. Ceux qui au cours de la grande guerre 
ont gagné des centaines de millions en 
fournissant d'armements « les1 deux par
ties » ne veulent guère perdre une aussi 
grande source de profits éventuels. Aussi 
leurs valets des Chambres, sinon de cham
bre se sont empressés de leur donner sa
tisfaction en ne réservant à l 'Etat qu'un 
droit de regard et d'autorisation, facile à 
obtenir avec le lubrifiant ad hoc. 

Presque un million d'électeurs vont '38 
déranger pour ne rien changer. 
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Fédération Anarchiste 
du SudEst 

EN VUE DU CONGRES FEDERAI. 
L'organisation du congrès étant prévue 

pour les dates des 26 et 27 février, à Cham
béry, avec, un ordre du jour important, nous 
invitons les groupes et individualités & 
adresser leurs adhésions et leurs suggestions 
avant le 10 février, à Paul René, 1, avenu* 
Berthedot, Romans (Drôme). 

Ordre du jour proposé pa r la commisision 
fédérale: 1. Compte rendu moral; 2. Compte 
rendu financier; 3. Unité d'action fédérale; 
4. Développement du mouvement dans 1» 
région; 5. Et,ude et enseignement du mou
vement espagnol; 'fl. Aido ;à l'Espagne; "• 
Organisation de Ja fédération; 8. Divers. 


